
Nous allons revoir ZARAH LEANDER, la belle actrice et cantatrice, dans 
un film poignant, LE CHEMIN DE LA LIBERTÉ, dans lequel elle retrouve 
son partenaire de PAGES IMMORTELLES: Hans SlüWE.
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Gros Succès de notre 
Exposition 

DESSIN ET CINÉMA
Samedi f i (  pour nous un grand Jour, puis­

qu'il vit ¡ ’ inauguration ue notre e.vposijton 
« Dessin ci Cinéma » que l’on peut considérer 
—  pour l ’effort qu elle nécessita comme pour sa 
portée —  comme la plus impoiiauie luaiiifesCr 
lion organisée par notre Ciné-Club.

Encore que le curieux impatient qui se fut 
hasardé dans notre local à deux heures moins 
dix, efit pu avoir le spectacle supplémentaire 
de notre Président maillant le balai au milieu 
d'un désordre réjouissant, nous ouvrîmes à la 
date et a l’heure prévues, et avec la quasi-tota­
lité des exposants engagés, ce qui est assez mé­
ritoire si l ’on tient compte du peu de temps 
depuis lequel la préparation de l’exposition est 
entrée dans sa phase active.

Dés ü  heures et en dépit d’ une ma.cncon 
trouve averse, notre petite sajte vit dénier une 
affluence, d ’autant plus intéressante que l’on 
peut dire, en raison de notre emplacement, 
qu'elle sc composaiI beaucorp moins de » pas­
sants » que d’amateurs Intéressés par cctie Ini­
tiative, sans doute la première du genre. Ce suc­
cès s’est conltrmé dimanche, et on peut dire 
qu’il ira croissant jusqu’à la clôture.

®
Nous ne parlerons pas ici des œuvres expo­

sées puisque notre manifestation doit faire l'ob­
jet, dans la rubrique des « Voisins de Palier - 
du n e étude plus approfondie..

®
Quelques dessins, avons nous dit, manquaient 

encore au moment de l’ Inauguration. Ce sei a 
une chance pour les visiteurs retardataires que 
de les voir au grand complet, et mie occasion 
pour ceux qui vinrent samedi ou dimanche, de 
revenir chez nous.

®
Notre catalogue eût un joli succès. Sobrement 

mais impeccablement présenté, il renferme, ou­
tre ja reproduction d’un certain nombre des 
dessins exposés, des aperçus rapides et précis 
sur l ’exposition, sur La Revue de l'Ecran et sur 
le Clné-Cjub : un souvenir que chacun tiendra 
à emporter.

®
Rappelons qu’ un bureau de vente fonctionne en 

permanence à l’exposition car —  nous le préci­
sons pour les profanes et pour les timides —  
toutes les œuvres exposées sont à vendre. Ren­
seignez-vous sur les prix: vous serez surpris de 
l’effort fait par Ja plupart des artistes pour se 
mettre à la portée de chacun. Il est des œuvres 
que vous pourrez emporter pour le prix de 
quelques méchants " paquets de photos de vedet­
tes. Et dans votre intérieur, cela aura tout de 
même une autre valeur artistique.

®
Ainsi que nous l’avons annoncé, après Marseil­

le, notre exposition se transportera a Monte-

Carlo, :i roirice du Tourisme. Nul doute qu’avec 
l'élément cinématographique et artistique qui se 
trouve sur la Côte d’Azur, le succès de noire 
organisation n’y soit Plus complet encore.

®
Puis, notre club réinstallera ses fauteuils et 

reprendra son activité normale.
Signalons toutefois que le nombre des per­

manences hebdomadaires est jusqu’à nouvel or­
dre réduit à deux par semaine, le LUNDI et le 
MERCREDI de 1S 11. à 19 h. 30.

®
Nous prions également nos membres de noter 

qu’à titre exceptionnel noue permanence du 
MERCREDI o MAI sera supprimée, en x’aison de 
la Matinée Artistique et Musicale préseméc par 
M. Louis de Fontenay et Intitulée : L'Evolution 
d“ la Musique moderne, de J s . Bach au 
...swing.

A ce propos, signalons que le Ciné-Club a 
obtenu des organisateurs de cette séance une 
faveur appréciable pour ses membres : le prix 
des places sera réduit à 15 francs (au lieu de 
25) pour les adhérents à jour de leur cotisa­
tion.

Avril 1932 ne fut pas une époque bril­
lante pour le cinéma, mais il faut pourtant 
signaler quelques réalisations intéressantes, 
intéressantes surtout avec le recul que nous 
avons aujourd’hui pour regarder les choses 
de T écran 32. On venait, par exemple, de 
présenter le film de Wladimir Strijewski 
Sergent X  qui fut le dernier grand film 
d ’ Ivan Mosjcukine auquel Jean Angelo 
donnait la réplique dans la version française 
et Peter Voss dans la version allemande. Le 
rôle de la femme était joué par Suzy Ver- 
non. On venait aussi de présenter un grand 
documentaire : Douaumont, version françai­
se de Charles de Rochefcrt.

Henri Diamant-Berger dent déjà Jean 
Pascal disait « qu’ il était un excellent spea­
ker de radio et qu’ il aurait intérêt à quitter 
le cinéma » , venait de réaliser Ma Tante 
d’Honfleur d ’après la comédie de Paul Ga- 
vault, avec Florelle, Jim Gérald, Robert 
Pizani, Jeanne Cheirel, Robert Goupil, 
Charles Fallot, déjà Daniel Lecourtois et 
Yvonne Garat. Toute la famille y passait à 
cette époque et la publicité n ’omettait jamais 
d insister : Jean Garat, père d ’ Henry, 
Garat, Yvonne Garat, sœur d ’ Henry G a­
rat...

Encore une drôle d ’histoire que celle de 
Fanlomas. Pour tourner cette œuvre popu­
laire de Marcel Allain et Pierre Souvestre, 
on avait fait venir... Paul Féjos, le réalisa­
teur de Solitude. Idee pour le moins saugre­
nue. Evidemment Féjos se récusa et ce fut un 
autre qui tourna le film avec Tania Fédor, 
Jean Galland, Tommy Bourdelle, Jean

Jeqmie Helblmg, alors quelle était la 
« vamp » de Mon ami Tim.

Worms, Georges Rigaud, Gaston Modot, 
etc... En même temps, on montrait sur les 
écrans Dupont et Cie, d ’un véritable spé­
cialiste du film policier : M . W illi W olf, 
interprété par Ellen Richter, Théo Shall 
et un petit cousin, ou plutôt un gros cousin 
de Cari Laemmle qui s’ appelait Karl Hus- 
zar quand il tournait en Autriche et en A l­
lemagne, et Charles K. Puffy quand on le 
fit venir à l’Universal d ’Amérique.

Signalons encore Mon Ami Tim, avec 
Thomy Bourdelle, Frank O ’Neill, Jeanne 
Helbling, Grazia del R io et Dandy, et Le 
Danube bleu, film anglais, mais « sympho­
nie tzigane interprétée et parlée en fran­
çais » , avec Brigitte Helm, Joseph Schild- 
kraut, Dorothy Boucher et A lfred Rode qui 
devait refaire le même sujet huit ans plus 
tard, et enfin Guignol Lyonnais, un film 
de M ax de Rieux et Henri Debain, qui 
devançait ainsi de dix ans Jacques Çha- 
bannes et Maurice Cammage.

F.

=  LA REVUE DE L’ECRAN s=j
(S, B o u le v a r d  d e  la  M a d e le in e

Té l. : N a t io n a l 2 6 -8 2
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Directeurs : A. de MflSINl et C. SARNETTE
Rédacteur en Chef : Charles FORD 
Secrétaire général : R.-M. ARLAUD
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a sortie de deux films français marque­
ra profondément dette fin de saison. Deux 
films dont il a été parlé ici, mais qui méri­
tent, qui demandent qu’on y revienne. Deux 
films qui n’ont rien de commun —  ni dans 
leur chronologie, ni dans leur sujet, ni dans 
leur genre, ni dans leur interprétation —  
si ce n ’est une qualité générale qui les rend 
solidaires dans notre estime, dans l’assu­
rance que nous y puisons de la continuité 
de notr'e cinéma.

Fe premier, La Piste du Nord (tiré du 
roman de Maurice Constantin Weyer, 
T elle quelle était çn son vivant, et qui de­
vait s’ appeler La Loi du Nord) fut réalisé, 
longuement réalisé par - Jacquesi Feyder, 
dans le courant de l ’année 1939. Le se­
cond, L'Artésienne, adaptation nouvelle, par 
Marc Allégret, d ’un sujet rebattu, est un 
produit récent dés studios de la zone libre.

Si nous faisons abstraction du jugement 
de la majorité, à l ’ intention de laquelle on 
réalisa ce dernier film de préférence à un 
sujet plus « cinéma » ,  il est superflu d ’ a­
vancer que l ’on ne nous apportera rien de 
neuf tant que l’on persévérera dans cette 
voie, mais il est indispensable de souligner 
que M arc Allégret, renouvelant le tour de 
force de Farrny, a employé pour nous le 
faire admettre, des arguments d ’une essence 
si purement cinégraphique qu’il est diffici­
le de refuser au film notre intérêt, et par 
endroits, notre émlotion. On retrouvera là, 
comme dans un film déjà ancien, de moin­
dre importance (de moindre prétention aussi) 
mais si estimable, qui s’appelait Les Fillts 
du Rhône, cette peinture vraie, cette con­
ception exacte et honnête de la nature et 
de la vie provençales. Et cela nous tient 
assez à cœur pour que notre reconnaissance 
suit tout de même acquise à Marc Allégret 
et à ceux qui voulurent ce film.

D ’aucuns nous auront trouvé sévères pour 
M . Raimu. Je pense que l’on ne le sera 
jamais assez à l ’égard de son cas. M . 
Raimu appelle trop notre admiration et trop 
peu notre sympathie pour que nous ne di­
sions à quel point est intolérable l'interpré­
tation qu’il nous donne parfois, et surtout 
dans le ca's du présent film, de certains de 
ses rôles.

Son « Patron Marc » rejoint, pour nous, 
la honte de J'ai une idée et de Charltma- 
S1te- Et encore, avait-il à ce moment-là, de 
meilleures excuses. Ceux qui voient déjà 
Raimu « fini » et lui conseillent la retraite,

paraissent donc oublier que semblables a- 
berrations ne datent pas d ’hier. Devons-nous 
y trouver paradoxalement des raisons , de 
lui faire encore confiance, pour l’ avenir ? 
Peut-être, mais qu’il prenne garde. Il a 
grand besoin d ’être tenu « à il’oeâl » !

par
ANDRÉ DE M ASINI

Ce qui émerveille dans La Piste du Nord 
même quand en n’oublie pas que le film 
fut réalisé dans une période d ’ abondance, 

■même quand on sait le temps vqu’y passa

Jalcques Feyder et les sommes qu’il y  en­
gloutit, c ’est l ’ impression d ’importance, je 
ne voudrais pas écrire « de richesse » que 
donne le fi'lm. Une richesse qui ne s’ expri­
me pas par un décor ou par un « clou » , 
mais qui est ambiante, naturelle, comme elle 
l ’est dans les films américains. Justement, 
en n’en veut comme exemple quie les scènes 
américaines, régulièrement étriquées, voire 
grotesques, dans les film's français, et qui 
donnent ici une impression de réalité à ce 
point 'frappante que ce n’est qu’à la réfle­
xion que l ’on s’avise d ’admirer. .

Un autre motif d ’étonnemertt est dans la 
qualité de l’ inteiprétaticm, non seulement en

(Suite page 1 0 ) .

Vivette fauchant les roseaux, dans un des magnifiques extérieurs de 
L'Arlésiertrce. On pardonnera beaucoup à la vedette prématurée 
Gisèle Pascal, en raison de sa gentillesse et de la grâce avec la­
quelle elle perte le costume provençal.



LYCÉE MOLIERE A " MONTMARTRE-SUR-SEINE 
OU

LA BONNE ÉTOILE
On a beaucoup parlé des débuts à l’écran 

d ’ Edith P ia f à 'l’occasion de La sertie de 
Montmartre sur Seine. Mais Edith Piaf 
n’était pas seule dans le film de Georges 
La combe. Il y  avait encore Jean Louis 
Barrault à la personnalité si intéressante, et 
à côté d ’eux un couple tout jeune en âge 
et en métier : Henri V idal et Huguette 
Faget.

Il ne faut pas remonter bien loin pour 
trouver les premières traces de la vocation 
théâtrale d ’Huguette Faget. Elle faisait à 
ce moment là ses études au Lycée Molière, 
qui avait déjà abrité les rêves cinémato­
graphiques de Micheline Cheirel. En com­
pagnie d ’une amie, elle avait décidé de se 
présenter au Conservatoire, mais ne sachant 
à qui s’adresser, et ne devant pas compter 
sur un appui familial —  ses parents désap­
prouvaient absolument ses projets —  elle 
décida d ’aller trouver, pour lui demander 
conseil, un artiste influent. Son choix se fixa 
sur la Comédie Française où elle fut reçue 
le plus aimablement du monde par M'aurioe 
Escande. Le premier pas était fait. Les évé­
nements se déroulèrent alors d ’eux-mêmes 
et elle devint une élève assidue au cours du 
Sociétaire des Français quelle quitta quel-

------NOTRE COUVERTURE

Après une série de films déjà lon­
gue, qui va de Paramatla, bagne Je 
femmes jusqu’à Marie Stuart, en pas­
sant par Pages Immortelles, Zarah 
Lçander, une des vedettes étrangères 
qui a conquis le plus rapidement le 
public français par son charme grave 
et sa voix harmonieuse, nous revient 
dans Le chemin de la liberté, qui pas 
se cette semaine au Majestic et au 
Studio de ,Marseille. Dans le rôle
d ’une cantatrice italienne célèbre, Am 
tania Carvelli, qui se sacrifie au bon­
heur de l ’homme qu’elle aime, elle 
retrouve son partenaire de Pages Im­
mortelle, Hans Stuwe. Et réunis à 
nouveau peur être à nouveau séparés, 
ces deux personnages romantiques fe­
ront vivre aux âmes tendres encore 
une belle et tragique histoire d ’amour.

¿'HUGUE1
que temps après pour entrer chez Solange 
Sicard, professeur de Diction de la firme 
Pathé. C ’est là que vers le mois de juillet 
dernier, des producteurs vinrent lui propo­
ser le rôle important de la jeune fille de 
Montmartre sur Se/na.

Simultanément elle fut engagée pour 
jouer aux Ambassadeurs dans une pièce de 
Julien Luchaire Le mariiage en trois Zeçonlt. 
Pendant un mois elle mena de front les pri­
ses de vues à Courbevoie et les répétitions 
au théâtre où elle retrouvait toute une équi­
pe de jeunes parmi lesquels Micheline 
Francey et Bernard Blier. A vec les beaux 
jours les trajets à bicyclette devinrent un 
plaisir et Huguette délaissa peu à peu sa 
philo, au désespoir de ses parents qui au­
raient préféré pour leur fille la carrière 
stable du Professorat à celle assez aléatoi­
re d ’artiste.

A ux souvenirs amusants nés de ces ré­
pétitions, s’en rattachent d ’autres d ’un or-

fE FAGET
dre sentimental qui ont pour Huguette Fa­
get une importance capitale. Julien Lu­
chaire pour exécuter les décors de sa pièce 
avait fait appel à son petit fils Robert. D é­
corateur et interprètes collaborèrent donc, 
et de là naquit l ’ idylle qui devait décider 
des fiançailles de Bob et d ’Huguette.

Je l ’écoute me raconter sa joie de re­
prendre bientôt son rôle puisqu’on s’occupe 
actuellement d ’adapter cette pièce au ciné­
ma, et je sens qu’elle voudrait déjà être 
avec la troupe sur les bords du Laïc d ’A n ­
necy où doivent se tourner les extérieurs. 
Mais patience, pour cela il faut attendre 
le mois de Juillet, et avant, nous aurons 
peut-être l ’occasion de la revoir sur scène 
ou à l ’écran dans un de ces rôles qui se­
raient faits pour elle Une jeune fille mo­
derne bien entendu, mais qui garderait au 
fond de ses yeux clairs une pointe de douce 
candeur et de mélancolie.

Françoise B A R R E .

AU PORTUGAL
Nous avons le plaisir de publier 

aujourd'hui les premières infor­
mations que nous a envoyées notre 
confrère portugais Mota da Costa, 
directeur de publications cinémato­
graphiques à Lisbonne. Dorénavant, 
nous aurons un courrier régulier 
du Portugal, devenu un centre in­
ternational important. «

—  Alexandre Korda a passé 
quelques jours ù Lisbonne, se 
rendant d'Angleterre en Amérique. 
Korda va tourner un nouveau 
nim a Hollywood.

—  On enregistre un mouve­
ment de voyages parmi les opéra­
teurs ¡de prises de vues. On attend 
l ’arrivée d’Eugède SchüfTtan et le 
retour d’Amérique de l’opérateur 
portugais Ariel Vairgès qui! y est 
allé pour un reportage d’aetualité.

—  Le metteur en scène Jorge
Brum do Canto, réalisateur de 
Lobos da Serra, met au point un 
scénario de comédie lntltujé Maria 
Dosa. i j

M. da C.

o c i i á  a c t u á  t a c ú n t e t

A Monsieur Denis,
Commisipire F'riseur,

Cher Monsieur,
J’ai fait les recherches au sujet du mé­

daillon dont vous m’avez parlé. L ’histoire 
que j ’ ai apprise me fait comprendre que 
vous vous soyez littéralement épris de cette 
image, néanmoins si je puis vous donner un 
ccnseil, vendez la miniature avec le reste 
de la collection. Une fatalité est attachée 
à cette femme. Voici du reste ce que mes in­
vestigations m’ont appris. L ’origine de ce 
médaille« qui provient de la descendance 
du baron von Blossin et la date : 1848 
prouvent qu’il s'agit bien de la fameuse 
cantatrice Antonia Carvelli. Cette femme 
dont vous connaissez la beauté puisque vous 
en subissez le charme un siècle plus tard, eut 
une vie passionnée. Sa longue aventure avec 
le comte Oginski fut un des savoureux scan­
dales de Vienne.

Néanmoins, le baron von Blossin lors­
qu’ il épousa Antonia Carvelli oublia le pas­
sé. Il espérait que leur bel amour arriverait 
à la détacher du théâtre et pensait l’emme­
ner dans ses prepriétés, à la campagne. Ce 
fut impossible, la scène tenait bien Antonia, 
elle lui sacrifia même son amour et von 
Blossin regagna seul ses terres où l’ atten­
daient sa mère et Louise, une cousine. C ’est 
probablement à ce moment que fut exécu­
tée la miniature en question, par un peintre 
de la cour.

C ’est à ce moment aussi qu’éclata à Vien­
ne, la révolution, disons une des révolutions 
viennoises, ce genre de divertissement étant 
presque aussi goûté des Viennois que la 
valse. Le nouveau gouvernement commença 
une œuvre d ’épuration et découvrit dans les 
papiers d ’Oginski de 'louches affaires ma­
nigancées avec la protection et la complici­
té de l’ex-chancelier Metternich. Oginski, 
poursuivi par la police, vint se réfugier 
chez Antonia. On le découvre et on l ’ arrê­
te, la cantatrice est soupçonnée de complici­
té. Elle simule un suicide et parvient de la 
sorte à s’évader, mais désormais sa carrière 
est brisée ; elle est une véritable morte vi­
vante. Il aura fallu ce drame ¡jour qu’elle 
rejoigne son mari et elle entreprend enfin le 
voyage, mais trop tard. Von Blcssin avait 
été officiellement prévenu de la mort de sa 
femme. Il a cédé à la douce affection de 
Louise, sa cousine, amoureuse de lui depuis 
si longtemps. Lorsqu’Antonia arrive « chez 
elle » c ’est pour apprendre sa situation, elle 
estime n’aveir plus le droit de gâcher un 
bonheur et disparait. Elle cherche en Italie,

à refaire sa carrière, elle recommence tout. 
Sous un autre nom elle refait de misérables 
débuts dans un petit théâtre de province. 
Peut-êtrtc courageusement, auraiNslle pu 
reconstruire une vie, mais Oginski fut libé­
ré et retrouva Antonia. Oginski est resté le

son existence même peut en troubler trois 
autres.

Blcssin comprend qu’Oginski agit seul, il 
le chasse à coups de fouet. Le soir même 
dans sa pauvre chambre d ’hôtel, Antonia 
s’empoisonne. Elle a ouvert le chemin de la

...le baron von Blossin (Hans Stuwe) lorsqu'il épousa Antonia Ctir- 
oelli (Zarah Leander) oiiblia le passé.

même louche personnage, la prison ne l’a 
guère embelli (du reste, la prison comme 
élément d ’amélioraticn ! mais c ’est une autrs 
affaire), il flaire dans la situation de son 
ancienne amie une véritable mine. Il va do­
rénavant se livrer à un vilain petit travail de 
chantage auprès de von Blossin. Il lui dira 
que sa femme vit, qu’ il est bigame, il dé­
truira son bonheur et von Blossin paiera.

Antonia s’oppose' à ce sinistre projet, elle 
n’a pas tout sacrifié pour que ce triste per­
sonnage salisse tout. Oginski ne veut pas re­
noncer, il va trouver von Blossin, Antonia 
le suit et voit Louise. Elle en est boulever­
sée, c ’est l'image d ’ une vie calme et heu­
reuse, ils cmt un enfant.

Puisqu’elle n’a pas su garder ce bonheur 
lorsqu’ il était à portée de sa main, elle n’a 
plus même le droit de vivre maintenant si

liberté au seul homme qu’elle ait vraiment
aimé.

Quant à lui, on ne possède aucun docu­
ment sur ses sentiments réels. Il est certain 
qu’il forma avec Louise un couple heureux, 
mais il semble évident qu’ il n’oublia jamais 
Antonia, la présence de ce médaillon parmi 
des objets lui ayant appartenu semble le 
confirmer.

Vous connaissez maintenant l’histoire, 
vous êtes seul juge, mais croyez-moi, laissez 
à tout jamais, disparaître l’ image d ’Anto- 
•.lia Carvelli, comme si c ’était elle qui le de­
mandait.

Croyez, cher Monsieur, en mes sentiments 
distingués.

L. Smostrias, expert.
P. c. c. R . de L E C R A N .
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« Il est des rôles pour lesquels je ne 
crains personne ! Je tiens la gageure contre 
n’ importe qui, à n’ importe quel prix ! »

Dans bien des bouches, célèbres ou non, 
semblable prcpos serait positivement insou­
tenable, mais dans celle de Delmont, cela 
prend une valeur tout autre. Ce n’est pas une 
claironnante fanfaronnade, c'est une cons­
tatation : puisqu’ il le dit, c ’est sûrement 
vrai. Delmont n’est pas un vantard ni un 
orgueilleux, c ’est même un modeste, mais un 
vrai. Il n’a pas ce cabotinage de fausse 
modestie qui se tortille d ’aise avec des pro­
testations, qui se frotte les joues pour avoir 
l’ air de rougir et qui crève de prétention à 
l’ intérieur. Il a la modestie de quelqu’un 
qui sait exactement ce qu’il vaut. C est un 
probe. On est gêné d ’employer pour Del­
mont ces mets de modestie ou de probité, 
parce que le curieux langage des journalistes 
spécialisés leur a complètement enlevé leur 
sens premier. Dans les circonlocutions en en 
est arrivé à dire d ’un acteur qu’il est « pro­
be » pour ne pas dire qu’ il est « moyen ». 
Probe c ’ est pourtant tout autre chose, c ’est 
même une des plus grandes qualités que 
l’ on puisse accorder à un comédien être 
probe c ’est ne pas accepter les trucs de ca­
botinage ; être probe c ’est jouer avec son 
être, sa peau, passer entièrement dans le 
personnage que l’on interprète, donner au 
spectateur de vrais sentiments, une émotion 
vraie et non des succédanés en carton qui 
ne feront jamais illusion ; être probe c ’ est 
connaître ses possibilités, toutes ses possibi­
lités, ne pas acoepter ce qui les dépasse mais

0

CONNAISSEZ-VOUS

EDOUARD D
dans leur cadre, aller jusqu’au bout... Del­
mont est probe.

Certain jour, il fut —  une fois de plus 
—  « découvert » par un directeur de pro­
duction qui vers la fin du film lui déclare: 
« Monsieur Delmont, vous êtes extraordi­
naire, comment se fait-il que je ne vous aie 
pas connu jusqu’alors, c ’est très bien ce 
que vous faites, etc. » et Delmont de lui 
répondre : « Alors c ’ est que vous êtes un 
malhonnête homme ! —  Comment ? —  
Eh oui, vous ne me connaissiez pas et vous 
avez accepté le prix que j ’ avais fixé, prix 
qui était beaucoup trop cher pour un incon­
nu. Ce prix là, c ’ est le mien, je le vaux, je 
le sais, car je connais exactement la mar­
chandise que je vends, mais vous, vous 
êtes malhonnête en payant avec l’ argent des 
autres sans savoir ce que vous payez d ’une 
part, d ’autre part en exerçant un métier que 
veus connaissez mal ! »

Semblable « sortie » pourrait laisser ima­
giner un Delmont redresseur de torts et ba­
garreur, un personnage aux constantes ré­
criminations. Oh non ! ne confondons pas, 
il est calme et philosophe, il a vu tant de 
choses dans ce métier depuis qu’il le prati­
que. Il a vu tant de petites histoires, tant 
d intrigues et de. basse politique pour un nom 
sur une affiche, la grandeur d ’un caractère. 
Il a fait du music-hall et du théâtre, il a 
dirigé des tournées théâtrales, il a tourné 
dans de bens films en les aimant et dans 
des mauvais en le sachant. Tout cela lui 
donne une philosophie douce qui de temps 
en tem,ps se rebiffe... « Ainsi, dit-il —  un 
journaliste parlant de VArtésienne dit De- 
bucourt à la place de Delmont, eh bien non! 
je n’aime pas ça ! ça ne servira en rien la 
gloire de Debucourt et Balthazar est pour 
moi un des rôles que j ’ai aimés, un des rô­
les qui comptent dans ma carrière. Le jour­
naliste peut lui aussi avoir l’honnêteté si, 
comme le directeur de tout à l’heure, il ne 
connaît pas mon nom, de vérifier la distri­
bution et de faire proprement son travail. »

—  A  propos de L'Arléslemte, puisque
nous y voilà et que c ’ est un des grands films 
du moment, qu’avez-vous éprouvé en jouant 
Balthazar £> IL’aviez-vous interprété au 
théâtre, ou rêvé de l’ interpréter comme

presque tous les acteurs de votre «  em­
ploi » ?

—  Il faut que je vous avoue une chose, 
je devrais peut-être la cacher : je n’ai ja­
mais éprouvé le désir d ’ interpréter le berger 
pour l’excellente raison que je ne connais­
sais pas L'Artésienne ! Une suite de ha­
sards fit que je ne pus jamais voir la pièce, 
ni la lire. Et puis un beau jour, sur le port, 
Raimu me dit : Oh, tu sais ! je vais jouer 
L ’Artésienne, j ’ ai signé et hier, dans les bu­
reaux on a parlé de toi pour Francet Ma- 
maï. Une heure plus tard, je me procurais 
le texte, je ne pus l’ avoir en mains que le 
jour suivant et je me mets à lire, et je bû­
che Francet, et je me pénètre du rôle, enfin 
je commence ce premier travail qui est en 
somme de se substituer son propre per­
sonnage à soi-même. Raimu n’ avait pas 
menti, on me convoque.

s n

Une silhouette intéressante de Delmont h 
Notre-Dame de la Mouise
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« M . Delmont, nous avons pensé à vous 
pour L'Artésienne, voulez-vous jouer Bal­
thazar ? —  Non, Francet ! — • Comment 
Francet Marnai ? Ncn, Balthazar, le ber­
ger, il correspond mieux à votre physique, 
à votre type. Alors j ’ai tout recommencé 
avec le berger.

—  Vous étiez content du rôle ?

—  Forcément, mais j ’en avais un peu 
peur, il y a des choses que je n’ ai jamais 
voulu faire dans ma vie, jusqu’à maintenant 
tout au moins, parce que j ’estimais que ce 
n’était pas, ou pas encore pour moi. Ainsi 
j’ai refusé il y a quelques mois, de jouer 
le Malade Imaginaire. Le rôle me plaisait 
terriblement pourtant, mais je crois qu’il faut 
suivre son chemin sans le forcer, le classi­
que c ’est quelque chose que l’on n’aborde 
pas ainsi tout de gc, comme semblent se 
l’imaginer certains débutants ou débutantes 
qui froidement pour leur premier rôle ac­
cepteraient Ophélie ou Phèdre. Eh bien, 
le berger de Daudet me faisait un peu cette 

| impression, il m’ intimidait.

Du reste, pour le composer, il m’a été en 
quelque sorte utile de n’avoir jamais vu la 
pièce. Ma mémoire n’était encombrée d ’au­
cun personnage dessiné d ’avance; je n’étais 
pas obsédé par un berger avec une barbe 
de capucin, une houppelande de père Ncël... 
non je n’ai vu que le texte, le (beau texte 
tout simple et digne de Daudet et puis, 
derrière, un de ces vieux bergers proven­
çaux, domestiques patriarcaux, êtres rustres 
pleins de bon sens sec et rude, comme les 
buissons- cù ils égratignent leur vieux pan­
talon. On est parti tourner en Camargue, 
pour commencer. Premier jour, essais de 
têtes et de costumes, Allégret me voit ar­
river et me dit : « Tu ne vas pas tourner 
comme ça ? —  comme ça, cela signifiait 
avec ma barbe de huit jours ! —  Eh oui, 
comme ça, avec une moustache, mais c ’est 
tout, je joue ¡’Artésienne et non les Burgra- 
ves:... » et puis lisant l ’ inquiétude de mon 
metteur en scène, je lui dis : « Ne t’en fais 
Pas ce sera « comme ça » mais ce ne sera 
Pas Angèle » . U m’a avoué en effet qu’il 
avait eu peur qu’ayant pris mon personnage 
Par son côté vrai ,en ayant fait une sorte 
d ouvrier de ferme incorporé dans la famil­

le je me retrouve automatiquement ce que 
j'étais dans Angèle. Le lendemain, quand 
il m’a vu avec mes moutons, il s’est tran­
quillisé, il n’a plus été question de ma bar­
be. Sauf, tout au mcins pour Raimu qui 
dans une de ses répliques, comme on lui de­
mande: « Où est donc passé lTnnccent? » 
(ou à peu près) collabore avec Daudet pour 
répondre : «T l est dans les montagnes avec 
baibette ! barbette ! —  D ’ailleurs je crois 
que le passage en question a été coupé. »

Après un moment, Delmont reprend 
« En somme ¡’Artésienne m’ aura fait pro­
gresser dans mon métier, je vois un nou­
veau champ de ce que je peux faire, il est 
un certain nombre de rôles que je puis 
maintenant «accepter sans crainte. Le mal­
heur c ’est que je reste prisonnier de ce 
que j ’ ai fait et Balthazar ne m’en délivrera 
pas : parce que mes meilleures réussites fu­
rent des méridionaux, on ne pense plus à 
moi que pour les rôles à accent. Et pour­
tant je ne l’ ai que quand je veux, l’accent. » 
Pour terminer sa phrase, ¿1 claironne avec 
le plus pur accent, il s’en rend compte et 
rectifie en souriant : « Bien sûr, il ne faut 
pas me demander de parler pointu, mais je 
peux parler sans accent du tout... seulement 
ils ont la tête dure : qu’ il y ait dans un 
scénario un vieux paysan, un vieil ouvrier 
provençal, automatiquement on dit : Tiens 
on va demander çà à l’Oncle ! —  Pour­
quoi l ’Oncle ? Ça c ’est une vieille histoire, 
je jouais une fois dans un film avec Maupi 
alors vous savez, quand on tourne, ce que 
l’ on fait surtout, c ’est d ’attendre... pen-

Un personnage que F on oubliera difficile* 
ment : Balthazar dans L ’Artésienne, de 
Marc AltégryU.

dant ces attentes, nous faisions, Maupi et 
moi, des parties de poker ! «mais des par­
ties de poker ! Naturellement on s’attra­
pait, en est bien obligé de s’attraper en 

(Fui page 8 ) .

... avec Gabriel Cabdo et Blavette dgns une scène de Regain, de Jean Giono, 
adapté par Marcel Pagnot.
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Gala du Cinéma 
au Casino d'Aix.

Jacques Daroy en attendant de repren­
dre la mise en scène derrière la caméra, fait 
vccation, ou plus simplement profession, 
d ’entr’ouvrir au public les portes du studio. 
Il fut titulaire de l’éphémère chronique ra­
diophonique intitulée « Le Cinéma vous 
parle » . Il vient d ’organiser maintenant 
cette « présentation d ’espoirs » que l’on ne 
sait comment dénommer, car c ’est en quel­
que sorte un « crochet » qui n’aurait pas la 
sombre cruauté et le parti-pris absolu de 
mise en boite du vrai crochet.

Son spectacle, car c ’est un spectacle, est 
précédé d ’une partie attractive à laquelle 
collaborent Harry James et Louis de Fon-
«miuiiiiiiiii!innmiiitiiitiuiiui«NiiuuniiiiiiiHiiiutt!iMi'iniiiuimiiiiiiiimitiMfMiiiiiiiiiimiiiiiuiiMiiiiimiiuiMMii
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CONNAISSEZ-VOUS
EDOUARD DELMONT ?

(fin)

jcuant au poker, ûuand on s’attrapait pas, 
je lui disais . vas-y grand-père ! il me ré­
pondait : à toi l’Oncle ! Grand-père ça ne 
lui est pas resté, mais l’Oncle ça m’est 
resté. »

Son visage rit tout seul au souvenir d ’on 
ne sait quelle histoire qu’ il ne racontera pas, 
il dit aussi des déceptions récentes, il parle 
des jeunes pousses du cinéma français et 
craint qu’à vouloir les écraser d ’un seul 
coup, au sortir de la coquille, sous la char­
ge de rôles trop lourds on ne les démolisse 
au départ, comme ces enfants à qui l’on 
fait des jambes en cercles de tonneaux 
pour les avoir fait à tous prix marcher trop 
tôt. Il dit tout cela de son air bonhomme, 
avec la douce philosophie du berger de VAr- 
lésiertne qui a tant vu les étoiles et les con­
naît si bien que rien ne le surprend, même 
si une fraîcheur intérieure intacte le laisse 
grand ouvert à toutes les émotions. Et l’on 
comprend mieux qu’il ait trouvé là, un des 
plus grands rôles de sa carrière... on com­
prend «aussi ce que c ’est qu’un grand acteur. 
C ’en est déconcertant parce que c ’set tout 
simple !

R . M . A R L A U D .

tenay, on raconte des histoires de cinéma, 
des histoires idiotes, des colles, on en pose 
au public, en lui donne des billets de la 
Loterie Nationale en prime, tout cela est 
familier, assez dans l’esprit Casino et sans 
grande importance.

Puis arrivent les concurrents et le thème 
que pose Daroy est le suivant : « Vous 
êtes au studio, moi, je suis la caméra. Je 
vais vous demander de me faire des choses 
telles qu’on pourrait les demander si l ’ cn 
vous avait engagés pour jouer un petit ou un 
grand rôle. Puisque vous voulez faire du 
cinéma, voilà l’occasion de montrer si vous 
en avez 1 étoffe, si votre talent « crève 
tcut » , de vous révéler à un vrai public, 
composé d ’inconnus, et qui demain ira chan­
ter vos louanges si vous le méritez.

Disons tout de suite que La Révélation 
n’était pas de ce programme. On présenta les 
candidats, il y avait deux gosses, deux cui­
siniers vraisemblablement vedettes comiques 
de l’ amicale des cuisiniers et pleins déjà 
d une infernale assurance, quelques étudiants, 
un cantonnier père de deux enfants, des 
dactylos et un joli jeune hemme qui répond

EX PO SIT IO N HUM ORISTIQUE
DESSIN ET CINÉMA
BADERT MAXWELL
I'll W CIS BERNARD MAYETO
CARB MIC
CASSEGRAIN fKV.NET
CHAURAND-NAURAC PIJII.IBERT-CHARRIN
ROGER COMBES PAUL REYNOIRD
JACQUES CROSNIER SAINT-GEORGES
DOMY S/HNT-OGAN
JEAN EFFEL ROGER SAM
FARINOLE SVO
ANDRE FRANCOIS THIERRY
OLIVIER GIRARD TONY TOUS
GRAMBERT UYETTE VALMY
VICTOR LAVILLE VITTONE

S a lle  d u C IN É -C L U B  "
« Les Amis de la Revue de l’Ecran »

45, Rue Sainte - Marseille
de 14 h. à 20  h.

Attention ! Dernier jour : Dimanche
3 Mai, de 10 h. à midi et de

14 h. à 20  h.

E N T R E E  L IB R E

quand on lui demande : « Que faites-vous 
dans la vie ? —- Rien, j ’attends. —  Vous 
attendez quoi ? —  Ma chance ! »

Tous ces gens-là furent ensuite voués aux 
affres de l’ improvisation. On leur fait trans­
porter un seau imaginaire plein d ’une eau 
imaginaire, ouvrir une lettre imaginaire con­
tenant des choses désagréables, lamentables, 
ou gaies. Après ce stade on leur compli­
qua la question en leur faisant interpréter 
au pied levé une scène rapide; scène d ’a­
mour, de flirt à cheval (imaginaire, le che­
val) de dispute, des gags, etc.

Après cela le public vote, il donne le 
premier prix au joli garçon qui peut main­
tenant, l ’âme en repos, continuer à attendre 
aussi longtemps qu’ il voudra, en distribue 
encore quelques billets et l’on se précipite 
pour ne pas rater le dernier tram pour 
Marseille.

La morale de cette histoire, comme disent 
les anciennes chansons, la morale de cette 
histoire-là est toujours un peu affligeante 
encore que l’ensemble des concurrents scient 
nettement supérieurs aux « amateurs distin­
gués » que « Jeune France » réunissait il y 
a quelques mois. Ce n’est pas tant leurs ma­
ladresses qui sont graves, mais bien plutôt 
leur assurance. Tous ces gens vont beaucoup 
au cinéma, il y ont appris par l’exemple une 
sorte de métier, c ’est à dire qu’ ils ont soi­
gneusement recueilli chez les acteurs tout ce 
qui était mauvais, tous les trucs, toutes les 
ficelles. Ils frappent à la porte de la Pro­
fession avec un bagage de vieux cabots. Il 
est à craindre que ces sortes de manifesta­
tions passent à côté de leur but, qui serait 
d ’ ouvrir les yeux de ces aspirants. Ils en 
partent de plus en plus convaincus de leurs 
qualités...

L ’expérience néanmoins doit être conti­
nuée, perfectionnée. A  condition de ne rien 
promettre, de n’être pas un concours d ’at­
trape-nigaud, mais un véritable test qui peut 
quelque jour, malgré tout, révéler une per­
sonnalité, elle peut répondre à quelque cho­
se de vrai pour le cinéma. Nous y revien­
drons sous peu, car l’expérience d ’A ix, sera 
reprise et amplifiée à Marseille par Jacques 
Daroy et La Revue de l’Ecran... mais je 
parle trop vite d ’une chose en gestation, 
nous y reviendrons.

M. R O D
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LA FOLLE IMPOSTURE.
Si l ’on «admet une fois pour toutes que 

les peintres sont des genis qui ne changent 
de chemise qu’une fois tous les mois; qu’ ils 
sent obligatoirement impécunieux, distraits et 
cependant bons garçons; qu’ils vivent dans 
un monde à part et que Les contingences 
matérielles ne les touchent guère, en un mot, 
si tous ces (détails destinés à vous mettre 
dans l ’ambiance sont acceptés par 1e spec­
tateur, le héros de cette folle imposture est 
le modèle du genre.

Le film ouvre sur un, atelier sale, encom­
bré, poussiéreux. C ’est là que Martin Pratt 
fait le portrait de sa femme Marguerite. 
Lui est beau, séduisant, mal coiffé; elle a 
ce qu’ il est convenu d ’appeler du caractè­
re, une sorte d ’allure garçonnière et de l’ idée. 
Finissons de situer l ’ action et Les personna­
ges : il, n ’y  a plus ,un sou dans toute la 
maison, les créanciers sont à la  porte et 
Martin se refuse à vendre ses tableaux. Je 
vous l’ ai dit, Marguerite a de l ’ idée. A  
bout de nerfs et surtout de faim, elle se 
rend chez un certain Felder, marchand« de 
tableaux. Elle a emporté avec elle une toile 
de son mari signée M . P . Naturellement 
Feldér trouve la toile admirable, d ’une lu­
minosité, d ’une vigueur, etc... IL signe à son 
pseudo-auteur un contrat de longue durée. 
H est bien entendu que Mme Marguerite 
Pratt a un talent fou et qu’elle ira loin. Elle 
commence d ’abord par payer les créanciers 
et ensuite par avouer la supercherie à son 
mari. Martin ne proteste pas. Il est ma­
nifestement «au-dessus eu au-dessous de tout 
cela. La situation se compliquera lorsqu’on 
Commandera . à Marguerite une immense 
fresque murale qui sera entièrement exécu­
tée par Martin tandis que sa femme fait le 
guet. Un jour, cependant « la folle impos­
ture » sera découverte. Mais le brave Fel­
der qui avait si bien commencé ne s’arrê­
tera pas là et remettra de l ’ordre.

Heinrich George qui n’a qu’un rôle as­
sez banal, celui de Felder, représente le 
personnage sérieux de l ’affaire, avec ce 
talent et cette force massive qui le carac­
térisent. Marguerite Pratt c ’est Luise Ull- 
rich qui joue curieusement d ’une manière 
très artificielle et qui peut avoir du charme. 
Je crois cependant qu’elle abuse des moues 
des mines contrites, de tout un échantillon­
nage de gamineries bien superflues. Son 
partenaire Viktor de Kowa ne manque pas 
d ’allure. Tous les autres font ce qu’ils peu­

vent dans des silhouettes sans grand intérêt. 
Mise en scène correcte de W olfang Liebe- 
neiner. ,

Mais combien j ’ai préféré l ’excellente 
étude dès Maips libres à cette évocation un 
peu trop superficielle du « monde de la 
bohème ».

G . G .

LE PRÉSIDENT KRUGER.
Ce film a peur sujet la guerre du Trans­

vaal dont le souvenir est encore proche de 
nous, et dont Perruchot a récemment dé­
gagé ici, à propos de cette réalisation, la 
physio«nomie et l ’esprit.

Le film commence alors que les 
Bœrs s’ étant révolté contre la domi- 
naticn anglaise, et ayant obtenu leur indé­
pendance, sont gouvernés par le président 
Kruger. Mais l ’aventurier anglais Cecil 
Rhodes, qui convoite les «mines d ’or et les 
champs diamantifères du Transvaal, suscite 
aux frontières de ce pays des troubles qui 
donneront à la Grande Bretagne l’ occasion 
d ’intervenir, armes à la main ; Kruger se

défend avec autant d ’énergie que d ’habileté, 
et accepte même de se rendre en Angleterre 
pour y signer un traité avec la reine Victo­
ria et Joe Chamberlain. Mais Cecil Rhodes 
veut sa guerre et l’ aura. Kruger appelle son 
peuple aux armes et inflige à nouveau aux 
Anglais quelques revers retentissants. Mais 
Kitchener s’en mêle, avec ses procédés de 
guerre, et brûlant les fermes, jetant les po­
pulations civiles dans des camps de concen­
tration, écrase le peuple bœr. Kruger va 
solliciter l’appui des nations dont les peu­
ples lui ont manifesté de la sympathie, 
l ’Allemagne, la Hollande, la France. Mais 
les gouvernements se renferment dans un si­
lence diplomatique. C ’est la fin. Kruger fi­
nira sa vie en Suisse, vieux et aveugle, mais 
gardant confiance en la justice imminente 
qui vengera les victimes de l’Angleterre.

Œuvre de partisans sans doute, mais 
dont la violence et la cruauté sont à peine 
au niveau d'une vérité historique que l’ on a 
trop d'années durant, cherché à nous faire 
oublier pour les besoins de la cause. C ’est 
du reste parce que le sujet tient au cœur 
de ceux qui l ’ont réalisé, qu'ils en ont tiré 
des accents, des images à ce point admira­
bles. On a peut-être fait aussi bien, on n’a 
sans conteste jamais rien fait de plus grand 
que cette ruée du peuple boer pour la dé­
fense de ses libertés. On n’ a rien fait 
d ’«aussi terriblement satirique que la scène 
des missionnaires chantant cantiques et dis­
tribuant des bibles et des fusils aux nègres 
récemment « convertis » . Certes, le spec­
tacle peut être dur à des nerfs sensibles 
mais il est d ’une indispensable dureté, et 
la beauté, le sens d-e l ’humain, n’ en sont

Qui ne voudrait, à l’ instar de Martin, réchauffer dans 
ses mains les pieds de Marguerite ?

Luise Ulfrkh et Viktor de Kowa dans La Folle Imposture.
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(Suite)

jamais absents. Et le spectateur trouvera 
dans les scènes de la vie familiale de Kru- 
ger et de son entourage, si émouvante dans 
sa simplicité, dans la réception à la Cour 
de Londres, dans la caricaturale mais vrai­
semblablement exacte scène de music-hall à 
Paris, une salutaire détente. Les prises de 
vues, la photographie sont d ’une valeur 
technique inestimabile. Le texte du doubla­
ge est sobre et dit exactement ce qu’il veut 
dire.

Souriante et enjouée, Gisèla Uhlen sut at­
teindre, dans les scènes tragiques du 
Président Krüger, à une intensité drama­
tique déchirante.

Dan® le rôle de ,Krüger, dont il a re­
composé une inoubliable figure, Jannings 
donne tout ce qUe l ’on pouvait attendre de 
lui après La lutte héroïque. Après certaines 
outrances passées, Jannings fait un retour 
vers la concentration, vers la simplicité. La 
chose est tellement rare chez Jes acteurs de 
ce genre, qu’elle vaut d ’être soulignée. Les 
autres sent généralement excellents, notam­
ment les artistes qui interprètent les femmes 
boers, et il serait trop long d ’insister sur 
leurs mérites respectifs. Mettons toutefois en 
valeur Ferdinand Marian ,qui est ici Cecil 
Rhodes; Gustav Grundgens {Joe Chamber­
lain) ; Franz Schaheiftlin (Kitchener), H . 
A . Sohlettow (Général de W et) et Otto

Dans La Piste du Nord, Michèle Morgan, pure, presque immatérielle 
et toujours énigmatique, nous donna l ’ interprétation que l’on atten­
dait d elle. Un peu subjugué tout de même par le voisinage de tant 
d artistes de classe et par la direction de Jacques Feyder, Pierre 
Richard W illm  fit de son mieux. Il ne nous en donna pas moins, 
de la fausse puissance à la fausse douleur en passant par la fausse 
énergie et la fausse tendresse, un assez probant échantillon d ’ inten­
tions manquées.

RÉFLEXIONS EN MARGE 
DE DEUX GRANDS FILMS

(Suite de la page 3)

ce qui concerne 'les vedettes, dont il a  été 
déjà parié ici, mais dans les rôles secondai­
res que, toujours selon la formule améri­
caine (notons en passant que la méthode se 
retrouve dans les nouveaux films allemands) 
l’on a fait tenir par' des alcteurs connus et 
parfois chevronnés. C ’est pourquoi on peut 
voir dans La Piste du Nord, des gens com­
me Henry Guisol, Arlette Marchai, B ro  
chard, Fabien Loris, Victor Vina, Trou- 
betzlcoy, MaroeJlle Praince, Robert Ance- 
lin, Max Michel, Jean W all, Jean Bradin, 
tenir des « utilités » ou même faire « de la 
figuration intelligente » . Le résultat est as­
sez saisisant.

J’ai pourtant quelques réserves à faire,’ 
l’une assez grave, une autre qui n’est pas 
négligeable, et 'une troisième qui pour n’en­
tacher en rien la qualité du film, a 
laissé chez certains d ’ entre nous une imr 
pression de malaise.

La première est dans de fait pu ’en dépit 
de tout ,oe qui y a été versé de métier, 
d ’ intelligence et de talent, le film ne vous 
procure pas ce choc, cette exaltation, ou ce 
serrement de cœur obtenus si souvent . à 
moins de frais. Les souffrances physiques, 
les tortures morales des héros, la mort de 
Jacqueline, ne nous empêchent pas de ren-..........
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Wernicke qui, dans le rôle du comman­
dant du camp de concentration n’a pas 
craint de prendre sur ses épaules, le sum­
mum de l'abomination. A . M .

trer chez nous tranquilles, heureux d ’avoir 
vu un filrfi bien fait... et de penser à autre 
chose.

La seconde est dans la diversité des dé­
cors naturels choisis, avec la plus louable 
intention de faire vrai. On est allé à Kir 
runa, à Vffllars de Lans, sur la Mer de 
Glace et ’à Arcy-sur-Cure pour nous don­
ner du Canada une image vraisemblable, 
et l’on peut presque à chaque scène, dire 
en quel endroit elle a été tournée. L ’unité 
d ’ambian/ce, même fausse, eût mille fois 
mieux valu.

Enfin, il y a l ’histoire des chiens de 
traîneau que l ’en tue, dans l’histoire... et 
j ’en suis persuadé, dans La réalité. Non pas 
que j ’ aille jusqu’à croire que Paul-Emile 
Victor a laisfsé abattre quelques uns de ses 
fidèles compagnons, mais simplement que 
1 on a sacrifie au besoin de «  faire vrai » 
quelques pauvres bêtes d ’allure approchan­
te. Je veux encore croire que je me trompe, 
sans oser demander un démenti à qui pour­
rait me le fournir. Evidemment, les bons 
esprits fort préoccupés en ce moment de la 
conservation de leur précieuse carcasse, me 
feront-ils remarquer que les teirtps ne sont 
pas .à se donner tant de souci pour des ani­
maux, et les mauvais me rappelleront-ils 
que les Américains firent mieux, qui, tou­
jours pour faire plus vrai, laissèrent dévo­
rer un nègre dans L'Agfrique vous parle.

N ’empêche, avec quelques amis qui 
conservent, en dépit, et peut-être à cause de 
! époque, l’ amour des animaux, j ’aimerais 
bien être fixé sur cette histoire de chiens.
J ai cru pouvoir le demander à mon « Cour­
rier des Lecteurs » . Et à nos hentes récipro­
ques, il est resté muet. A . M.
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Des N ouvelles 
des Artistes ...

A la Comédie-Française, les ré­
cents spoolucles ont été Interprétés 
par André Brunol, Jean Yonnel, 
Jean Debucourl, Marte Bell, Jean 
MartinelU, Jean-l.out<s Barrault, 
Pierre Dus, Pierre Berlin, Jean 
W eber, Madeleine Ketiaud. Denis 
d'Inès, Mary Marque!, Maurice Es- 
cande, Renée Faure.

—  Paul Amlot, Henri Roliau, 
Jacques UrétUlat, .Mireille Perrey, 
Michèle Verly faisaient partie de 
la distribution des dernier specta­
cles de l ’Odéon.

—  Pierre M agit 1er et Flofeuole 
jouent Valses de Vienne au Chdie- 
let, tandis que Max de Rieux met 
n scène Carnaval à la Galté-Lyri- 
qtetc avec André Baugé, et que Ti- 
cliadcl est la vedette de Revue 
Bordelaise aux Rouvautés.

—  Aux Ambassadeurs on joue 
toujours Echec à. Don Juan de 
Claude-André Pugel avec Alice 
Cocéa, André Luguet, Sylvie, Jean 
Brochard, Jean Parédés et Georges 
Sailiard.

—  Pendant qu’ Yvonne Printemps 
Marguerite Dcval et Pierre Fres- 
nay jouent Comédie en trois actes 
de R. Clouzot. à l'Athénée, au 
Théâtre de la Cité Charles Dullin, 
Jean Marais, Germaine Kerjean et 
Louis Rouyer ont joué La Volupté 
de l’Honneur et L'Avare,

—  Au Théâtre Hebertol, on joue 
Les Dieu de la Nuit de Charles de 
Peyrel-Cliappuis avec des costumes 
de Marie-Hélène Dasté. Les prin­
cipaux Interprètes en sont Germai­
ne Dermoz, Jean Hervé ci Héièna 
Man son.

—  A Ja Madeleine, Vive l’Empe­
reur continue avec Sacha Guitry, 
Marguerite Plerry, René Fauchais. 
Yvette Lebon, Jeanne Fusler et 
Geneviève Guitry.

—  Dans Hyménéc d’ Edouard 
Bourdet, Il y a Jean Galland, Ber­
nard Lancret, Annie Ducaux, Hé­
lène Perdrlère et Gustave Gallet â 
la Michodlère.

—  Signalons encore dans les 
aulres théâtres : DuvatJès, Palau. 
Belty Daussmond, Denise Grey 
(Michel), Jean Pérler, José Squin- 
quei (Grand-Palais), Marthe Ferra- 
re, Moussla, Jean Dunot (Optimis­
tes), Geoirgius (Antoine), Fréhel 
(Bobino), jean Grailler, Joe Bridge 
(Variétés-Rochechouart), Jean Lu- 
aiière, René Novan (Butte Chante) 
et Hélène Robert (TanagTa).
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— , En son théâtre de la Made­
leine. Sacha Guitry 'a Fait une 
conférence Intitulée De Jeanne 
d'A rc à Philippe Pétain.

—  On annonce de Rome que
Carminé ûallone va refaire une 
nouvelle version des Deux Orphe­
lines. Ce mélo de D’Ennery a déjà 
été tourné deux fois, d’abord en
Amérique par David Wark Griffith 
avec les sœurs Llltan et Dorothy
Gish, puis en en France par Mau­
rice Tourneur avec Renée Saint- 
Cyr et Rosine Deréan. Cette fols- 
ci, tes deux personnages principaux 
seront joués par AJida Valli et 
Maria Denis.

—  Sur la scène d'un théâtre pa­
risien, Jany Holt et Jean Marais 
vont jouer Roméo <’l JnlielJe.

—  Pierre Rameloi tourne un
documentaire romancé Cabarets 
Montmartrois dans lequel Marcel 
Vallée- fait revivre Aristide Bruant.

—  Wendel W llkie qui fut le 
contre-candidat de Franklin D. Roo­
sevelt aux dernières élections 
américaines, vient de prendre la 
présidence de la société Twen- 
tieth-Oentury-Fox.

—  Maurice Tricard qui a joué un 
rOlc plein d’humour dans Chef de 
Demain, a été engagé pour tour­
ner dans L'assassin a peur la 
nuit, réalisé par Jean Delannoy.

—  On annonce de la Cité du, V a­
tican que l’on tourne actuellement 
un Hlm documentaire sur la per­
sonne et l’activité de Pie X II: Cas­
tor Angelicus.

—  Les Films Miramatr ont l’ in­
tention de tourner Le Vert-Galant 
d’après un scénario original. Pour 
les dialogues, on parte (l’Octave 
Aubry, de Charles Méré ou d’A­
lexandre Arnoux.

—  Le premier tour de manivelle 
A’Hlstoirc Comique sera vraisem­
blablement donné dès que Louis

SERVICE CINÉMATOGRAPHIQUE DE L'ARMÉE
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Jourdan sera libéré du camp de 
jeunesse où il se trouve actuelle­
ment.

—  Ce n’est Plus Julien üer- 
leau, mais Jean Marais qui va 
jouer Don José dans la Carmen que 
réalise Christian-Jaque avec Vi­
viane Romance. Cela a . causé un 
vif incident, car pour devenir Don 
José, Jean Marais a abandonné un 
rôle qu’il répétait au Théâtre 'le Li 
Cité, chez Charles Dullin.

— Le grand acteur russe Grigory 
Chinara qui f u  le Chris! île I.N.D 
I. de Robert W iene, se produü ac­
tuellement dans uti pelit cabaret 
parisien.

De J. S. BACH ...
au SWING

Dans le local de notre Giué-club 
15, rue Sainte, aura lieu le e Mat 
â 17 h. 15 une matinée artistique 
et musicale consacrée à l’évolution 
de la musique moderne : De Jean ■ 
Sébastien Bach au suring. ■ Cette 
mallnéc, présentée par Louis de 
Fontenay, bénéilciera du concours 
d’Arthur Anders, Lucette Slcard et 
Fierre Stephanou. Le programme 
comporte entre autres une exécu­
tion de Ilhapsody in blue de Geor­
ge Gershxvin et des enregistrements 
inédits de Jean Sablón, Django 
Reinhardt et Benny Goodman.,

Jean Daneuel.

UNE ALERTE 
PARISIENNE

Nous lisons dans Candide: 
n Jeudi dernier, lors de la re­

présentation au Biarritz de La Du­
chesse de Langeais, à Laquelle as­
sistait M. de Brinon, le signal de 
Paierie retentit environ un quart 
d’heure avant la Itn du hlm. Grand 
émoi et perplexité profonde. Le 
secrétaire général notre confrère 
André Robert, s ’en rut présenter 
à M. de Brinon son incertitude sur 
les mesures à prendre. Fort cour­
toisement, M. de Brinon manifesta 
le désir que le gala ne Tût pas 
Interrompu. Ainsi fut fait. Mais, â 
la sortie, la défense passive veil­
lait. Refoulés, les spectateurs pri­
rent le parti d’attendre dans I» 
salle. Des petits groupes se for­
mèrent. On bavarda, on potitia. Ce. 
fut une alerte très parisienne. »
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A L H A M B R A .  S a in t-H e n r i.  - -  P ro g ra r rm e  non  com m u n iqué .
A L C A Z A R , 42, cours Bdsunce. —  Avocat mondain.
A L H A M B R A ,  S a in te -M a rg u e r ite . — P ro g ram m e  non  com m u n iqué . 
A R T IS T ÎC A , L 'E s ta q u e -G a re . -- L 'in v it a t io n  a u  bonheur.
A R T IS T IC . 12 b o u le v a rd  J a rd in -Z o o lo g iq u e . - -  P ro g ram m e  non com m u n iqué . 
8 0 M P A R D ,  1, b o u le v a rd  Thom as . — U n e  v ie  d e  ch ien .
C A M E R A , 112, La Canebière. — Cavalcade d'amour.
C A N E T , rue  B e rth e . - -  L a  fem m e  a u x  c ig a re t te s  b londes.
C A S IN O , M c za rg u e s . -- O n  dem ande  le  d o c te u r  K ild a re .
C A S IN O . S a in t -H e n r i.  — T ra f ic  d 'hom m es.
C A S IN O , S a in t-L o u is . —  .P rog ram m e  n o n  com m u n iqué .
C A S IN O  S a in t-L o u p . - -  P ro g ra m m e  non  com m un iqué .
C E N TR A L, 90, rue d'Aubagnc. — Vous ne l'emporterez pas avec vous. 
C E S A R . 4. p la c e  C a s te lla n e . - -  C h a sse  à  l'h om m e.
C H A T E L E T , 3, avenue . C p n t in i.  - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
C H  A V E , 21 , b o u le va rd  C h a ve . - -  Ferm é.
C IN E A C .  P. M a rs e illa is , 7 4 , L a  C an eb iè re . - -  Les hom m es n o uveaux . 
C IN E A C .  P. P ro ven ça l, c ou rs  B c lsun ce . - -  Le  p ro sc r it.
C H E V A L IE R -R O Z E , rue C h e v a lie r -R o ze . - -  H is to ire  de  R ire .
C H IC ,  B e i ’.e -d e -M a i. - r  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
C IN E O , Sa n t - 8 c r r o b é .  - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
CIKEVO G , 36, La Canebière. -- Danube Bleu.
C l  N E  V O X . b o u le v a rd  N o tre -D a m e . - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
CLU B , 112, La Canebière. — Honolulu.
CO M Œ D lA , 60, r. de Rome. -- L'étrange Monsieur Victor.
C O SM O S , L 'E s taq u e . - -  A le r te  au  bagne .
E C R A N , L a  C a neb iè re . — L a  v il le  g ronde.
ELD O . 24, p la ce  C a s fe llà n e . - -  A n d ré  H a rd y  s 'e n flam m e .
E T O ILE . 21 , b o u le v a rd  D ugom m ie r. - -  P ro g ra m m e  n o n  com m u n iqué . 
F A M I L I A L ,  46, ch e m in  de  la  M a d ra g u e . — V e rs  sa  d e stin ée .
F L O R E A L , S a in t - J u l ie n . - -  P ro g ra m m e  n o n  com m u n iqué .
F LO R E O R , S a in t-P ie r re . —■ P ro g ra m m e  non  com m uniqué .- 
F O R U M , Endoum e. — H ô te l p ou r fem m es.
G Y P T IS , 1, rue  S a in t-C la u d e . - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .

H O L L Y W O O D , 36 , rue  S a in t-F e rré o l. - -  L a  v ie il le  f i l le .
ID E A L , 335 , rue  de  Lyon . -- P ro g ra m m e  non  com m un iqué .
IM P E R IA , V ie il le -C h a p e lle .  - -  M o n  m a r i c o n d u it  l ’enquête .
IM P E R IA L , rue  d 'E ndoum e . - -  T o u te  la  v il le  danse.
LA C Y D O N , 12, quoi du Port. — Hôtel impérial.
L E N C H E , 4, p la c e  de  Lenche . - -  L a  fé e r ie  d e  la  g la ce .
L ID O , M o n to liv e t .  - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
L ID O , S a in t -A n to in e . - -  L e  p a r fu m  de la  fem m e  m asquée .
L U X , a ven u e  des C h o r tre u x . — P ro g ra m m e  non com m u n iqué .
M AD ELEIN E, 36, avenue M aréchal-Foch. -- Histoire de Rire.
M A G IC ,  S a in t - J u s t . —  L a  f i l le ,  a u  v a u to u r.
M AJESTIC, rue Saint-Ferréol. —  Le chemin de la liberté.
M A S S IL IA , 20 , rue  C a is se r ie . - -  L a  fo lle  p a rade .
M O D E R N , L a  Pom m e. - -  E d u ca t io n  de  P rin ce .
M O N D A IN ,  166, b o u le v a rd  C have . — P rem ie r ba l.
M O N D IA L ,  150, c h e m in  des C h a r tre u x . — U n  jour a u x  courses.
N A T IO N A L ,  229 , b o u le v a rd  N a t io n a l.  - -  L a  m a sc o tte  du  ré g im en t.
NOAILLES, 39, rue de l'Arbre. -- Mademoiselle.
N O V E L T Y , q u a i M a ré c h a l-P é to in .  - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
ODDO, boulevard Oddo. -- Ils étaient 9 célibataires.
O D E O N , 1412, Lo  C an eb iè re . — Su r scène  : T ro is  V a lse s.
P A L A C E  S A IN T - L A Z A R E .  - -  Le  jeune  d o c te u r  K ild a re .
P A T H E -P A L A C E ,  110, L a  C an eb iè re . - -  L a  n e ig e  sur les pas.
PHO CEAC, 38, La Canebière. —• La femme aux cigarettes blondes.
P L A Z A , 69, boulevard Oddo. — Soir d'escale.
P R A D O , a ven u e  d u  P rado . - -  L a  b e lle  c a b a re tiè re .
P R O V E N C E , 42 , b o u le v a rd  de  la  M a jo r . - -  Césa r.
Q U A T R E -S E P T E M B R E , p lo ce  d u  Q ua tre -S ep tem b re . —  G a rd e -cô te s .
REFU G E , rue  d u  R e fu ge . — P ro g ram m e  non  com m un iqué .
R E C E N C E , S a in t -M a rc e l.  — L a  ro u te  e n chan tée .
R E G E N T , L o  G a v o tte . - -  L e  p r iso n n ie r  d e  Z e n d c .
REGINA, 209, avenue de la Capclette. -- Stnnley et Livingstone.
R E X , 8, rue  de  Rom e. —  L a  n e ig e  su r le s  pas.
R E X Y , L a  V a le n t in e . - -  P ro g ra m m e  non  com m u n iqué .
RIALTO, 31, rue Saint-Ferréol. -- Le lien sacré.
R IO . L 'E s ta q u e -R io . —  T a r z a n  tro u v e  u n  f ils .
R IT Z , S a in t -A n to in e . — L a  f i l le  a u  v a u tou r.
R O XY, 32, rue Tapis-Vert. — Colonie Pénitentiaire.
R O Y A L , 2, a ven ue  d e  la  C o p e le tte . - -  L 'em buscade .
R O Y A L , S a in te -M a r th e . - -  L 'é to ile  de  R io .
S A IN T -G A B R IE L ,  8 , c ou rs  d e  L o rra in e . - -  M a r ie -A n to in e t te .  
S A IN T -T H E O D O R E , rue  des D om in ic a in e s . - -  P ro g ra m m e  non com m u n iq u é . 
S P L E N D ID , S a in t -A n d ré . - -  P ro g ram m e  n o n  com m u n iqué .
S T A R , 29 , rue  de  la  D arse . — Feu x d e  jo ie.
STUDIO, 112, La Canebière. —  Le chemin de la liberté.
T IV O L I , 33 , rue V in c e n t . —  Rose  d e  B roadw ay .
T R IA N O N , S a in t - J é rô m e -L a  Rose. - -  H ô te l Im pé r ia l.
V A R IE T E S , rue  de  l'A rb re . - -  R e to u r  à  la  v ie .
V A U B A N ,  rue  de  la  G u ade lo upe . - -  L 'é to ile  de R io .________________________

Claudette P. ù Marseille. —  Pour 
Jimmy Gaillard, voua pm:,ve« 
écrire par carte interzone que nous 
ferons suivre. Dernièrement, Louis 
Jourdan était dans un camp de 
jeunesse. \jc film Broadway Mclody 
1940 n’est pas arrivé en France.

Henri G. à Marqueritte, —  Il 
nous est impossible, vous le com­
prendrez, de donner le nom et l’a­
dresse des lecteurs qui nous écri­
vent, mais nous pouvons leur 
transmettre une lettre. Si votre 
groupement présente un intérêt 
général, même local, envoyez-nous 
un communiqué, noqs le ferons 
passer, car notre rôle est de con­
naître et do faire connaître tous 
les efforts de cet ordre. Nous ne 
répondons jamais directement, ex­
cusez nous.

Robert A., à Pont de Quart. —  
Certes, il n’est pas indispensable

C H IR U R G IEN -D E N T IS T E
2, Rue de la Darse 
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T ravau x Or, Acier, Vuîcantte  
Assurances Sociales

que vous veniez à Marseille mais 
croyez que fondeir une « succur­
sale » du Ciné-Club est un travail 
ardu et onéreux (car ce Ciné-Club 
devrait subvenir lui-même i  ses 
besoins). Le premier travail serait 
de trouver au moins une ving­
taine de promesses d ’adbéslon et 
en relisant les comptes-rendus de 
ce que nous avons fait à Marseille 
de faire un projet d’activité. Nous 
vous dirions alors si votre projet 
se tient bien et vous donnerions 
des directives.

Charlotte F. à Nice. —  Nous avons 
été très touchés par les aimables 
paroles que vous nous avez adres­
sées et nous avons transmis votre 
lettre à René Jeanne.

Léon G. à Ratte-Louhans. —  Si 
nous ne vous avons pas répondu 
plus tôt, c’est que nous considé­
rons votre question comme très 
délicate et il vaudrait mieux trai­
ter cela personnellement. Ne pas­
sez-vous pas par Marseille ?

Denise M. à Toulon. —  Nous 
avons lu votre scénario avec grand 
intérêt mais nous ne voyons vrai­
ment pas Ja possibilité de l’utili­
ser d’une façon quelconque.

Yvonne A. P. à Marselle. —  Ré- 
da-Caire se trouve actuellement on 
tournée en Suisse, mais dès son 
retour, il doit commencer à tour­
ner un des deux films annoncés. 
11 y a tout lieu «le croire que ces 
deux productions se réaliseront 
effectivement. Nous publierons 
alors un article sur votre artiste 
préféré, n’en doutez pas !

Albert T. à Neuville. —  Le film 
Moxrpirs de rire est en couleurs. 
Danielle Darrleux porte son vrai 
nom, Ann Sherldan, sans doute 
aussi.

/ .  L. à Toulon. —  Raymond Rou­
leau est marié avec Tan la Bala- 
chova, mais ils sont séparés. Nous 
ne donnons pas d’adresses d’artis­
tes. Pour Rouleau, envoyez-nous 
une carte interzone, nous ferons 
suivre. Jamais de réponses par 
lettre; inutile de Joindre envelop­
pes ou timbres.

Edouard L. à Saint-Chef. —  
Louis Jourdan est dans un camp 
de jeunesse, Rina Ketty en tour-

le quart PESTR1N
(Eau Péhliante)

dans  tous les C a f és

née. Réda-Caire en Suisse, Aübert, 
Vivane Romance et Jean Lumière à 
Paris. I>es films de Jean Gabin quJ 
ont eu Je plus de succès, sont cer­
tainement La Grande Illusion. Quai 
des Hrumes, La Bandera et I’épé ie 
Moko. Vous trouverez ceralncment 
les chansons que vous désirez dans 
les magasins spécialisés.

Modem. B. à Argentan. —  Nous 
ne pouvons pas vous procurer ces 
photos, mais vous pounrlez es­
sayer a la société Métro-C.oldwyn- 
Mayer, 7 rue des Abeilles, Mar­
seille. Nous ,nc répondons jamais 
directement, excusez-nous.

Suzanne S. à Dardennes. —  Nous 
le regrettons vivement, mats il 

nous est impossible de vous four­
nir des photographies de Réda- 
Calre. Mats avez-vous le numéro 
de notre revue du 13 mars 1941 
avec Réda-Caire en couverture ?

>lo plus Im portante  
^ O rganisation Ty po g raph iq ue  

du Sud • Est

M I S T R A L
Im prim eur à CAVAILLO N  

I Té lé p h o n e  20.______
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